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Josepli les salua aussi en leur faisant bon visage, et il leur demanda: Votre père,
ce ;ieillard dont vous parliez, vit-il encore, se porte-t-il bien ?

Il lui répondirent : Notre père, votre serviteur, est encore en vie et se porte
bien.Et en se baissant profondément ils l'adorèrent.

Joseph, levant les veux. vit Benjamin, son frère, ils dle Tiachel,:sa mère, et il

leur dit : Est-ce l le plu; jeune de vos f.ères dont voui m'aviez parlé ? Mon

fils. ajo':la-t-il, je pri Dieu qu'il vous soit foruloîr4 favo -able.
Et il se hâta le sortir, parce gue ses entrailles avaient été émues en rovant son

erère. et qu'i 1 ne pouvait plus retenir ses larmes : il passa donc dans une autre

chambre et pleura.
Et après s'être lavé le visage, il revint, et se faisant violence, dit à ses servi-

teurs : Servez à manger.

Voilà les larmes de Josepi en opposition avec celles idUlVsse ; voilà des
beautês seiblres, et cepelidant quelle dilrence de pathtique ! Joseph%,
plera!t a vue de ses frires inernis.et lu, jeune et innocenut Tienjamin ; .ette
manière dte demander des Iotuvelles d'un père ; cette rdirnble simplicité,
ce *an :l d'nmertIue et le douceur, sont des closes inetibles ; les
larmes ci viennent aux Veux et l'on se sent prêt à pleurer conme
.Toseph.

f*ly . enlehC chez Eum oe se fait reconnatre à Télénnque ; il sort de la
maison lut pastteur. dépouille ses haillons. et reprenant sa leautê par %u coup
le hneiere le Minerve, il rentre pompeusernent vêtu (O/pYs. xv, 1-IS
et suiv.):

Son fils bi.n-aimé Padmire, et se hâte de détourner la vue, dans la crainte que
ce ne soit un Dieu. Faisant un elTort pour parler, il lui adresse rapidement ces

mots : F.tranger, tu me parais bien dilérent de ce que tu étais avant d'avoir ces
habits. et ta n'es phlIt semblable à toi-même. Certes, ti es que lqtuun des dieux
liabitants lu secret Olynr lpc ; mais soi-nous favorable, nous toTrirons des victi-
tries sauriesr, et des ouivrages d'or nerveillcuseinent travaillés.

Le divin Ulysse, pardonnant ; soa rils, répondit : Je tie suis point un Dieu.
Pourquoi me compares-v.: aux dieux ? Je suis ton pèrc,pouîr qui tu supportas mille
maux et les violences dte" hommes. Il dit, et il embrasse soi tils, et les larmes qui
coolent le long de ses joues vieneent mouiller la terre ; jusqu'alors il avait eu la
force du les retenir.

Voovn la reconnîraissance de .Jceph et de oes frères.

iroselph, après avoir fait mettre une coupe dans la sac de Benjamin, or-
donne 'arrêter les enlintts de Jr h ; ectix-ci sont consternês . Toseph feint
du votitr puntir le coupable : Judas s'ftR'rc en otage pour Benjamin ; il rn-
conte à -isep ce que Jacob lui ava it, avant de partir pour UEgypto (Gens.

<iv. -27 et suiv.; xLv, 1 et suiv.):


